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jeune homme retenait à grand'peine sa respira-
ion pour ne pas éveiller l'attention de la chère

créature... Quand, par malheur, son pied glissa

snr un échelon I

Et un cri d'effroi lui échappa, tandis qu'il
essayait instinctivement de se cramponner à la

»irre de la fenêtre.
A ce cri, troublant le grand silence de la nuit,

Adèle fut prise d'une peur indicible...
Brusquement elle se jeta sur les volets de la

fenêlre et aperçut une ombre, — celle d'un
homme qui s'agitait derrière l'enlablement,
s'accrochanl des deux mains à la barre...

Sans se rendre compie de qui voulait péné-
1fer chez elle, elle ferma violemment sa fenêtre...
La secousse se répercuta sur l'échelle... Et,
brusquement, Fernand fut précipité dans le
vide et vint s'abattre sur le pavé de la cour.

IV
Bientôt c'était tout un grouillement dans la

cour, puis dans l'allée de la maison.
Le concierge, sa femme, puis une douzaine

de voisins, éveillés en sursaut par les cris du

pauvre Fernand et descendus en toute hâte,
ealouraient le blessé et, avant même de le

soigner, essayaient de le faire parler, d'obtenir un
»et d'explication sur sa mésaventure, sur sa

chute, sur ces deux échelles brisées trouvées
auprès de lui.

Mais lui, ne demandait qu'une chose:
— Qu'on me remonte chez moi I... Qu'on

*»e remonte I... Et qu'on aille me chercher un
Médecin

— Et qui vous soignera s'exclamait la

concierge, tandis que son mari s'éloignait... Qui
vous soignera, si vous avez la jambe cassée?...
Tous feriez mieux de vous laisser transporter à

l'hôpital l

Vainement, en effet on avait essayé de le
«eltre debout: il retombait aussitôt, et
suppliait avec irrilalion :

— Mais remontez-moi donc chez moi I... Je

vous en prie I... Qu'on m'étende tout de suite
sur mon lit I...

Mais on osait rien faire, lant que le concierge
l'était pas revenu.

Il reparut enfin accompagné d'un agent de
joolice el d'un médecin que l'agent élail allé
requérir.

Dès le premier examen, le médecin confir-
«ait toute l'élendue du malheur de Fernand.

— Oui, ce pauvre garçon a la jambe cassée.

— Alors, qui va le soigner? repril la

converge.. Il vit tout seul, ce jeune homme... Sa

famille est en province...
Et le médeçin, à son tour, prononça la

sentence terrible :

— Dame il vaudrait certainement mieux le
porter à l'hôpilal

Mais déjà Fernand se redressait sur ses
poignets pour protester, avec toute l'énergie dont
rl étail encore C2pable :

— Non, non I je ne veux pas
En ce moment une figure animée de la plus

esquise compassion se pencha vers lui ; et, très
douce, mais très ferme, Adèle Berger
ordonna :

— Non, non, pas à l'hôpital I... Qu'on le ra-
Mène chez lui, comme il le demande I...

— Eh répéta la concierge avec entêtement,
qni le soignera Qui lui fera sa cuisine
Qui?...

— Moi, madame, moi déclara netlement la

petite passemenlière.
Et elle ajouta en rougissant :

— Il faut bien s'aider entre voisins
Et Fernand, transporté de bonheur, malgré

s» souffrance, murmura :

— Que vous ôtes bonne... et que je vous
aime l

Et ses yeux s'agrandirent, comme s'il voulait
mieux y fixer l'image d'Adèle Berger, enfin

vaincue I

Puis, il s'évanouit...
V

— Et mais vous voilà guéri, monsieur mon
voisin I s'écriait Adèle Berger avec le plus joli
enjouement ; je crois bien que, la semaine
prochaine, vous n'aurez plus aucun besoin de
moi I...

C'était six semaines plus lard, par un après-
midi tout triste, lout humide en une de ces
heures où la solitude est particulièrement
lourde ; aussi, ces simples mois avaient-ils tout
de suite arraché des larmes à Fernand Dubois.

— Oh mademoiselle, prononça t-il avec le

plus douloureux accent de reproche, mademoiselle

I...
Eh quoi I parce qu'il élait à peu près debout,

parce qu'il allait de son lit à son fauteuil placé
près de la fenêtre rien qu'en s'aidant un peu
de son bras, ça allail en être fini de leur jolie
intimité, de ces heures exquises où, pour mieux
le surveiller, elle apportait son ouvrage dans sa

chambre, des lectures qu'elle lui faisait le soir,
des soins si simples et pourtant si délicieux
dont elle l'entourait?...

Et elle osait dire cela presque gaiement
Fernand en étail désespéré.
— Oh I mademoiselle, alors... alors, s'écria-t-

il, ce serait à retomber malade
Mutine, elle dit :

—¦ Ah pardon ce ne serait plus ma faute
alors, et je n'aurais plus le devoir de vous
soigner?

Lentement il demanda :

— Ce n'est donc que.... par devoir... que
vous avez été si bonne?...

Jamais, depuis le terrible et bienheureux
accident, il n'avait osé lui manifesler d'autre
sentiment que sa respectueuse reconnaissance, —
bien que, plus d'une fois, il eùl cru voir, au
milieu des soins fraternels dont l'entourait
Adèle, paraître une tendresse plus vive.

H ne fallait plus effaroucher l'oiselet; ne se

prendrait-il pas de lui-même, insensiblement?
Mais, pour cela, il importail que rienne fût

changé à leur intimité.
— Voulez-vous êlre sage répondit Adèle...

Allons I étendez- vous bien sur votre fauteuil I...
Vous avez votre journal ; moi, ma besogne.,.
Ah ça I... ah cà I... que faites-vous donc?

Fernand avait peu à peu glissé du fauteuil et
était tombé à genoux^ un peu lourdement.

— Mais voulez- vous bien vous relever!
Et elle le prenait par les épaules et tâchait

d'avoir l'air courroucé.
— Non, non! déclara-t-il, je ne me relèverai

que si vous me promettez que, pour vous voir,
je ne serai plus forcé de faire comme Bornéo
au balcon de Juliette.

— Est-ce que vous avez envie de vous briser

l'aulre jambe? répliqua-t elle, loule
cramoisie.

— Mademoiselle, c'est mon pauvre cœur qui
est brisé!... Par pilié, ne me quittez plus
jamais l Soyez ma femme I... Vous èles orpheline;
je suis seul à Paris; unissons nos deux existences...

Je vous aime depuis que je vous ai vue...
Je me remettrais à faire des bêtises si vous ne
vouliez pas m'épouser I... Par pitié I...

Toule souriante, elle le força à se relever ; et
quand il fut de nouveau bien étendu sur son
fauteuil, elle le menaça du doigt :

— Mais, fìl-elle, serez-vous un mari bien
sage, bien obéissant, monsieur, bien fidèle à

votre... maison?... el sera-ce votre femme que
vous écouterez... ou vos camarades

U tendit les bras vers elle.
— Oh vous voulez bien? s'écria-t-il... Vous

voulez hien, dites Par pitié pour un pauvre
garçon qui vous aime de tout son cœur I

Elle se laissa un peu aller sur sa poitrine,
et elle dit gravement.:

— Non... Pas par pitié I... Par amour
Jean Raocourt.

Aux champs

Défrichement des prairies naturelles. — Les
pov/es en hiver. — Engrcnssement des

porcs.
Il y a quatre-vingt ans, les prairie s naturelles

élaient la base du régime agricole suivi ; elles
seules nourrissaient les bestiaux producteurs
d'engrais ; mais depuis l'introduction de la

culture des prairies artificielles et des plantes à

racines fourragères, les prairies naturelles ont
perdu leur importance, puisqu'on peut obtenir
d'une surface consacrée aux fourrages arlificiels
une quantité de produits alimentaires moitié
plus considérable que de la môme étendue de

prairie naturelle. A la vérité, les frais de
cullure sont peul-êlre plus élevés; mais un plus
grand nombre de besliaux peuvent èlre nourris,

les engrais deviennent par suite plus
abondants, et cette augmentation des frais est amplement

compensée par l'accroissement des
produits. Nous démontrerons plus tard, par des

chill'res, l'exaclilude de ces faits

D'après ce principe, toules les prairies
naturelles devraient être transformées en lerres
labourées : quoique très vraie, Celte règle est

sujette aussi à beaucoup d'exceptions.
Ainsi, dans les contrées où la cullure des

prairies artificielles n'a pu encore pénétrer, ce
serait une faute que de supprimer lesprair'es
naturelles, car rien ne pourrait y suppléer. Ce

serait encore un lort que de défricher des prairies

en pente rapide, où la cullure annuelle
deviendrait dès coûteuse el sur lesquelles la lerre
ameublie par les hbours serait ravinée, comme
on dil, et entraînée dans les parties basses par
les grandes pluies.

Il en serait de même pour les lerres gazon-
nées bordant les rivières ou les fleuves sujets
aux inondations, car ces terrains sont engraissés

par les limons des eaux el donnent un produit
qu'on ne pourrait obtenir avec des prairies
artificielles, lesquelles craindraient Irop l'humidité.

D'autres sols, en raison de leur nature
particulière et de leur fraîcheur, sont si favorables à

la végétation des prairies naturelles, que leur
rendement dépasse en qualité et môme souvent
en quantilé ceux qu'ils donneraient, s'ils étaient
transformés en prairies artificielles.

Telles sont nos pâturages du Jura, delà
Normandie, etc., etc.

Lorsqu'on voudra défricher les prairies
naturelles, on aura recours-, suivant les circonstances

de leur assise sur un sol meuble ou
caillouteux, aux opéralions que 'nous avons déjà
décrites pour amender chacune de ces divers
terrains.

* *
La poule ne pond pas si elle a froid.
C'est pour cela qu'en hiver il est bon de les

tenir à l'abri, sans pour cela les priver d'air,
car les poules, comme tous les oiseaux, absorbent

une irès grande quantilé d'air pour respirer.

Le mieux, c'est de les faire coucher la nuit
dans un coin de l'écurie ou de l'étable, et de
les y tenir enfermées jusqu'après le premier
repas du malin ; si on les laissait sorlir dès la

pointe du jour, elles seraientsaisies par le froid,
ce qui occasionne de nombreux inconvénients
et maladies.

La poule aime à brouter l'herbe ; elle va en
chercher jusque sous la neige, et la neige ne
lui vaut rien ; dès lors, suspendez à sa portée,
sous les remises et les hangars des choux ; elle
s'amusera fori à les picorer, n'ira pas vagabonder

el s'en trouvera bien sous tous les rapports.
Nourriture échauffante : mélange d'avoine et

de sarrasin, avec quelques graines de chènevis ;

boisson limpide et presque tiède; avec cela el



nnc bonne race pondeuse, il y aura des œufs en
hiver. Comme races pondeuses, on recommande

: la Campine, la Houdan, la Leghorn, la

Bressane, sans compter très souvent la vulgaire
poule du pays.

Pour accélérer la croissance des jeunes porcs
et déterminer chez eux un embonpoint rapide,
des agriculteurs, qui en ont fail toul l'expérience. •

recommandent unsyslèmequi doitavoir produit
d'excellents résultats et qui consiste à rendre
leur nourrilure légèrement acide. Il faut
procéder pour cela de la manière suivante : On

prend une poignée de levain ordinaire qu'on
fait dissoudre dans un vase contenant de l'eau
chaude ; on y ajoute quelques poignées de son

ou de farine grossière, ainsi qu'une cerlaine

quantité de pommes de terre cuites el écrasées ;

le tout esl soigneusement remué, puis laissé

pendant une nuit. Le lendemain, alors que la

fermentation a eu lieu, on ajoute quelques
poignées de ce mélange à chacune des rations
ordinaires des porcs. Il faut avoir soin d'en laisser

une petite quantité au fon 1 du vase, en guise
de levain; on y ajoute de nouveau d-) l'eau
chaude, un peu de farine et quelques pommes
de terre. Le lendemain, on procède ainsi qu'il
vient d'être dit, el ainsi de suile les jours
suivants. Au boul de six ou même de trois mois,
les porcs, ainsi nourris, arrivent, avec une
quantité ne nourrilure relativement petite, à

un haut degré d'embonpoinl.

La chouette protectrice des animaux. —
Les chouettes jouissent d'une très mauvaise
réputation dans nos campagnes, el l'on met sur
leur dos quantité de méfaits dont elles sont
bien innocentes : deslruclion de couvées, de

pigeonneaux, de poussins, elc. Le préjugé est si

vivace qu'aucune instruction ne peut le déiruire,
etil faul vraiment que la chouette s'impose par
ses bienfait* pour être simplement loléiée. M.

Cordich cite une chouetle qui a réussi, par de
.tels moyens, à mériter" la reconnaissance des

habitants d'un moulin.
Un soir, tous les pigeons du moulin étant

rangés au bord du pigeonnier el roucoulant à

qui mieux mieux, une chouette arrive
précipitamment au milieu de la bande, sans provoquer
le moindre émoi ; elle bouscule légèrement
deux pigeons et se glisse dans le colombier ;

enquête faite, la chouetle avait son nid dans le

pigeonnier et aulour du nid, on voyait les ca

davres de Irois rats et d'une fouine.
Pen lant longtemps, il avait été impossible

•d'avoir des pigeons au mmlin en question, lant
les rats y pullulaient, el les rongeurs trop auda-

«ieux n'hésitaient pas à dévorer les jeunes ; un
beau jour la chouelle apparaît, et sans s'inquiéter

de l émoi provoqué par son arrivée, se met
à croquer les rats ; peu à peu les pigeons se

sont si bien habitués à sa présence, qu'ils ne se

dérangent même pas pour elle, et que les

couvées de jeunes chouettes s'élèvent côte à côte

avec celles des pigeons.

Récréations du dimanche

Solutions aux questions posées dans le N" 255
du Pays du Dimanche :

976. CHIMIE AMUSANTE.

LE BODQÜET DE VIOLETTES.

On placé le Bouquet de violettes sur un flacon
d'ammoniaque, et les fleurs prennent une couleur
verte.

977. CURIOSITÉS.

LES EMBLÈMES

I. Agneau — Douceur.
2. Ane. — Ignorance.
3. Cerf. — Agilité.

4. Chameau. — Sobriété.
5. Chat. — Perfidie.
(>. Midct. — Entêtement.
7. Porc, ' — Malpropreté.
-S. Singe. — Malignité.

• 9- Crocodile. Hypocrisie.
10. Fourmi. — economie.
11. Grenouille. — Curiosité.
12. Vipère. — Médisance.
13. Papillon. —¦ Inconstance
14. Abeille. — Activité.
15. Aigle. — Génie.
1(i. Colombe. C-indeur.
17. Dinde. — Bêtise.
18. Oie. — Sottise.
19. Paon. — Vanité.
20. Serin. — Niaiserie.

978. MOYENS MNÉMONIQUES.
CHIO

Colin d'Harleville. L'Optimiste. D Inconstant.

979. MOTS EN TRIANGLE.
ESC U LAPE
S A R D INE
O R O 1 R E "

UDINE
ANE
P E
E

Ont envoyé des sohdions partielles : MM. Le
pilier du Cercle Industriel à Neuveville ; Noël et
Mimi à Rosseraaison ; Ne sutor ultra crepidam
à Cornol; Mariette à Courfaivre; Sans-Souci à

Porrentruy; Francis Kain à Moutier; Miss
Thère à Delémont; Le lugeurde la Vernayaz; La
future Galicienne du pays de l'absinthe ; Le
secret du lac de Sarnen;Le silencieux de Sarmens-
dorf; Oedipe à Courrendlin.

' 984. ENIGME.
Un artiste connu dont s'honore la France,
Sa main avec talenta tenu le pinceau.
Contre le froid trop vif, nécessaire défense
De l'enfant qui sourit ou pleure en un berceau.

985. MOTS CARRÉ SYLLABIQUES.
1. Je fais des ennemis, mais plais par mon es-

[prit,
— 2. Souci du journaliste ainsi que du conscrit.
— 3. Du printemps bien souvent désastreux phé¬

nomène.
Un jour, deux jours, trois jours et même une se-

[maine.
1. XX XX xx
2. XX XX XX
3. X X XX XX

986. CRYPTOGRAPHIE.
PAR SÜPPßESSION DE VOYELLKS.

C*st 1* v*iigtc*nq m*rs m*l h**t c*nt e*!iq**nt*
h**t, j**r d* r*nn*nc**t**n, q**l« S**nt* V**rg
*d*t*BWd*tt*: cj*s**s l'*mm*c*l** C*nc*pt
**n. »

987. LOGOGRIPHE DÉCROISSANT
Cicéron déplojra pour lui son éloquence.
Mais en vain. Sur la mer qui baigne la Proveo.ee
Et la Grèce, marin, tu sauras la trouver. —
Urie graine.— Oh ma voix ne peut plus s'élerer.—
Dans aucune chanson, mais dans toute romance

Jgtjf Envoyer les solutions jusqu'au mardi
soir, 16 courant.

Publications officielles

Convocations d'assemblées.

Aile. — Le 14 à 12 1/2 pour enlendre «n
rapport de la commission des eaux et un autre
de la commission sur la fabrique d'horlogerie.

Chdielat. — Le samedi 13 à 1 h. 1/2 pour
nommer les autorités communales, s'occuper du
téléphone et de la construction du chemin de
fer G.ovelier-Undervelier.

CourtèleHe. — Le 7 de 1 1 à 2 h. pour nommer

les membres sortant du Conseil.
Assemblée de la commune mixle à 2 h. pour

statuer sur une revision partielle du règlement,
ratifier un vote de terrains et décider la «apta-
tion des sources.

Corban. — Le 7 pour renouveler les autorités
communales.

Assemblée bourgeoise de 11 à 3 k.
pour nommer aussi les autorilés bourgeoises.

Courtëmaiche. — Assemblée b mrgeoise le
7 à 2 h. 1/2 pour statuer sur l'admission d'un
bourgeois.

Immédiatement après, assemblée
communale pour décider si la place d'institutrice
sera mise au concours.

Glovelier. — Le 1 4 de 1 h. à 3 h. pour nommer

les autorités communales.
Lajoux-Genevè-z. — Assemblée paroissiale

le 7 à 3 h. 1/2 à la maison d'école pour décider

si l'on mellra au concours la cure de
Lajoux, remplacer un conseiller et s'occuper de
réparations cà la tour.

Moutier. — Le mardi 16 à 8 h. du soir à

la halle pour voler le budget, acquérir une
parcelle de terrains, renouveler les aulorilés.

Porrentruy. — Le 7 décembre à 10 1/2 h.

pour discu'er le projet du règlement.
Rebeuvelier. — Le 7 à 2 h. pour s'ooeuper

de chemins .et d'un règlement des eaux.
Rossemaison. — Le 7 pour renouveler les

autorités communales.
Soyhières. — Le 14 à 10 h. 1/2 poar

renom eier les aulorilés communales.
Soubey. — Le jeudi 1 1 à 9 h. pour arrêter

le budget et s'occuper du télégraphe.

G. Moritz, gérant, Editeur et imprime»

Abattoirs de la municipalité de Porrentruy
Etat du bétail abattu pendant le mois de novembre 1902.

Noms
des bouchers

Chevaux lîœufs
1

/acnes ìénisses Taureaux Veaux Porcs 1doutons Chèvres Chauffage Recet'es
Fr fir

Buchwalder — 4 — — — 16 14 6 86
Courbât — 4 1 — — 13 7 2 1 — 71 50
Oser — 4 — — -— 15 13 3 — — 79 50
Grimler Th. Vve. — 3 — — — 9 9 2 54 50
Grédy P. — 2 — — — 7 8 — — — 40 50
Pinaton E. — 3 2 1 — 18 13 7 102
Voillal Gust. Vve — 4 — — — 9 9 59 50
Soh errer E. — 2 — 1 — 10 12 4 64
Grimler Paul — S — — — 16 10 6 1 — 86
Charles Schick — 6 — — — 5 — — — — 49 50

Particuliers
Wenger J. 1 1 9
Lévy S. — — — — — — 1 — 1
Babey 1 2 —

TotâT — 37 4 2 — 113 97 30 3 — 705
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